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HOTÇE PROCHAIN FEUILLETON 
Les romans-feuilletons que nous choi­

sissons parmi l'œuvre formllaMe d'A­
lexandre Dumas père, sont suivis par nos 
lecteurs avec un Intérêt si passionné, 
tue nous avons décidé d'emprunter tu-
tort au génial auteur des « Trois Mous» 
quetatres » un autre de ses ouvrages, 
pour succéder au « Bâtard de Maulcon » 
(M va prendre tin. 

Cette Ws, notre choix s'est porté «mr 

Li Capitaine Pampkile 
par Alexandre Dumas père, dont nous 
commencerons la publication 

Oinanche prochain 5 novembre 

El m I I la rentrée lis Chambres 

Les travaux 
parlementaires 

COMMISSION DES TRAVAUX PUBLICS 

La Commission dVs Travaux public* a _ 
sais ie , dé* le uVbut de la législature, de deux 
très grosses quest ions : lu rétroactivité des 
n-traites des agents de chemins de fer, d'une 
for t , e t l'organisation administrative et fi­
nancière du réseau de l'Etat, d'autre part 

leur auraient permis de se livrer à la fabri­
cation des engrais et notamment des super, 
phosphates. 

Cette proposition a soulevé dansâtes mi­
lieux industriels intéressés un» très vive, 
émotion et les superphosphatiers ont vive­
ment insisté auprès de la Commission pour 
qu'elle écartât toute solution de nature a 
fausser les lois de la concurrence. 

La Commission a eu à examiner divers 
projeté de loi tendant à compléter ou à pré­
c iser les dispositions des *)is de l'JOS et de 
JH07 sur le3 fraudes. Ces projets ont fait 
l'objet d'un rapport de M. Kernand David. 

Il n'est point besoin d'insister longuement 
sur les événements qui ont amené par !a sui­
te la Commission à ouvrir une vaste tx> 
quête au sujet des délimitations régionales. 
La gravité d'une situation qui, dans la ré­
gion champenoise , a pris, à UÎI moment 
donné, un caractère d'émeute, a détermine 
dans le Parlement et dans le pava un mou­
vement d'opinion nettîfserit hostile à toute 
délimitation. 

Alors qu'au di'buf on se préoccupait, tout 
I en maintenant le principe, d'atténuer, par 

des dispositions legistel ives nouvelles, les 
mesures dest inées à assurer la garantie d'o­
rigine des produis , on a do, en fin de comp­
te, s'orienter vers un autre but. Le Gouver­
nement, sous 'a poussée de l'opinion, a été 
conduit à proposer l'abrogation d-e la loi sur 
les délimitations et à chercher, dons In ren­
forcement de !a loi sur les (Modes , le supplé­
ment de garanties qu'il ne peut plus attendre 
d'une loi impopulaire et dont on peut dire 
qu'elle est, à l'heure actuelle, vi isuslsesassi 
abolir. 

C'est à cette tâche que. dans tes derniers 
jours de ta session ordinaire, la Commis­
sion de l'Agri'al lure s ' t s t donnée s a n s l é -
serve. 

La nécessi té où la Commission s'est trou­
vée de donner un rang de priorité à cette 
question a eu pour effet d'écarter do s e s 
préoccupations immédiates une série de pro­
positions de lois importantes qui, dès l'ou­
verture de la ses s ion extraordinaire, s 'anpo-
scront à son 'examen . 

Nous citerons : la proposition do M. Fer-
r.and DSVHI relative à l 'organisation de l'eo-
S' ignrment agricole professionnel pupiilaiic ; 
ta projet ot les propositions de loi tendant à 
la crédtioji d'une Caisse centrale de réassu 

Le projet do M avnnl pour objet de com-1 ranoes mutuelles agricoles ; les propositions 
pléterl 'art ic le 9 de ' la loi du ̂ ' j u i l l e t mot) 
sur les retraite;, tlea cheminots a été rapporté 
K L J T L , ' afcrtre de s 
12>°J ' ' « Chambre et nu 
oenat et il est uujourd nui ikrvefcu tai. 
- * g ',<',' ; organisation adminis-
ireuvb- • financière du l é s e s u de l'Etat, la 
Commission des n-avaux publics a dû dans 
des condition.. ,le délai qui lui ont paru a 
Sf^Hvft^Paaaewt, très r i g o u r e u s e s , S u i v r e 
I irnsolMon donnée par la Commiss ion du 
Budget et formuler uVs propositions qui ont 

a t a s f f r t * " ' <"'""s d - l a o w n i è r e loi de 
Çssi propos* «m* ronnorté»*; avec la Own. ( 

f m s s » i i An Bnu«et ont été amendées ou cor-
n g é s en séanro pwboQxie. Kt\„ ont pris o i s , 
iv dans la k à d e nuances de 1911 qui a donné 
« n i e • la charte administrative et financière 
Sa reseau de 1 E t a t 

La Commission des Travaux publics a 
l'heureuse fortune d'avoir tait passer (feux 
lois d u n e grande importance. Son effort ne 
s e s * point arrêté la. -

ElBe a rapporté le projet de loi s u r les 
rhemins de fer de la Corse qui est verni en 
discussion A la fin de la sess ion onffnaire 
•le 1911, et qui a été adopté par la Chambre 
de* députés . 

Elle a repris l 'examen du projet de loi don* 
eHe avaM été sais ie sous l'ancienne législa­
ture, tendant à l'approbation de la conven­
tion et de l 'avenant passés entre le gouver-
i ^ o r général de l'Algérie et la Société d'étu. 
des de 1 Ouenia . pour la concess ion du che­
min de fer de Bon* a Djebet-Oftenza, avec 
prolongement éventuel sur le Bou-Kadera, 
et à la concession eventtietl" de divers empla­
cements dan* le port de 3ône . 

Le rapport a été confié a M Dulau, puis, 
M. Dolau étant décédé, a M. Péchadre qui a 
annoncé «on intention de reprendre dans sas 
termes «SMOtiets le rapport de M. Germain 
Périer. 

Nous croyons savoir que le nouveau rap­
port de M. Péchadre sera incessamment dé­
posé sur le bureau de la Chambre. 

Au nombre des projet* Instruits par la 
Commission des Travaux publics s e trouve 
»• projet relatif a la reconstruction de la 
jetée Nord-Est du port de Boulogne et le pro­
jet de loi visant d iverses amélioration* au 
port de Calais — c e s deux projets ont été 
rapportés p a r M. Tournade. 

Dans un autre ordre d'idées, le projet de 
loi tendant A modifier l'article 20 de la loi 
du 15 juillet 1845 sur la police des chemins 
dé fer, a été rapporté en commiss ion le 5 
juillet par M. Maurice Spronok. Le rapport I 
de M. Spronclc a été transmis officieusement ' 
pour av i s au ministre des Travaux publics. 

On peut rcl»ver dans ta liste des proposi­
tion» a instruire, une proposition de M. Ma-
rietton. concernant la réglementation du tra-
\ ail des emplovés de chemins de fer, et une 
proposition de M. Engerand, ayant pour ob-

iet d'accorder aux agent s des chomias de 
er d'intérêt local le bénéfice de la loi du la 

juillet 1906 sur le repos hebdomadaire. Cotiy 
a été n o m m é rapporteur provisoire de la pre­
mière de ces propositions, et Bedouce rap­
porteur provisoire de la seconde. 

M. Charles Leboucq a été également dési­
g n é en qualité de rapnorteur provisoire de 
e n proposition de loi ayant pour objet l'éta-
Mtasement d'un canal maritime entre Paris 
et Rouen. ,. 

La Commiss ion des Travaux publics ac-
toale n'en a point encore délibéré. Il es t 
vraisemblable qu'elle sera sollicitée, dès s e s 
premières séances , d'entrer dans l 'examen 
du projet. 

Enfin, la Commission a été saisie d un cer­
tain nombre de motions relatives à la réin­
tégration des cheminots révoqués. 

EH* «ara égeVment à donner son avis Sur 
le projet de loi relatif an statut des emplovés 
des chemins d* fer d'intérêt généra* et s la 
solution pacifique des différends d'ordre col­
lectif qui peuvent s'élever entre les adminis­
trations des réseaux et leurs agents. 

Maie os dernier projet a été. pour le fond, 
soumis à la Commission du Travail, qui a 
désigné comme rapporteur M Mfflerand. Ce 
n'est qu'après que la Commission du Tra­
vail aura définitivement adopté le rapport 
de M. Mi!l»rand, que la Commission des 
Travaux publics pourra formuler un avis . 

COMMISSION DE L'AGRICULTURE 

L'attention de la Commission d'Agriculture 
••'est portée sur une résolution déposée, au 
cours d" la discussion de la loi de finances 
de 1910 par M. !e docteur Tournons, et qs i 
avait pour ' * i e t d e ' a i r * bénéficier, dans 'es 
conditions de !« l o i d e 1 8 8 B ' •*• eoopérattres 
«criëoJea de subventions et d'avances qui 

de MM. I.hupiî"uu et d i » s t e n e t concernant 
ia création de Chambtvw à'aaricuUnre. 

Au nombre des m p p o r s l distribues, nou 
oilerons le rappoi l rf« M. Kernand David sur 
le projet de loi relatif I ! 'assaimssemont à< 
In c<Ve orientale de la Corse et le rapport d. 
M. Plisaonnier sur le projet de loi ayant 
pour objet de comptéter la loi du -'1 juin 1898 
sur le Code rural (livre 111, litre i", chapi­
tre II, sect ions 2 et 3. Police sanitaire des 
ssasjssax). 

Il «s t vrawemhiaMe q s e 1* Ministre de 
l'Agriculture oéposera. ;< la rentrée, h- pro-
>•« +• f* 1 S M po.il- M * • É M l l i m* 1 K . 
OTOHTB ta capacité des Syndicats udrioolssi 
N o u s lappflilerons cpic ce projet a fait, mjus 
l,i prtoéoWite H'uÉrinUire l'objet d'un nui-
r*ort présenté par M. Dtvbief rm nom de la 
CsnaisiBSion du Travail , et que la Commis­
s ion de l'AyricotUire, saisie pour av i s du 
rapport de M. Dubier, n'a point cru pou­
voir s 'associer a o \ ccmetuakms de la Com­
miss ion du Travail , qui avait élargi la con­
ception du projet Ruau, en proposent d'é­
tendre A l u n i v e r s a h t é des Syndicats le béné­
fice des dispositions que les initiateurs du 
projet entendaient réserver aux seu l s Syndi­
cats agricoles. 

Il y a à taire, s u r ce point, un effort de 
conciliation dont le Gouvernement a dû se 
rendre compte. Il n'est pas douteux que '.es 
deux Commissions intéressées s'emploieront 
à jeter les bases d'un accord indispensable 
en une matière aud6i essentielle. 

(Euvres pies 
Des souscriptions en faveur des victimes 

de la catastrophe de Toulon ont été ou­
vertes, on le sait, par presque tous les 
journaux de France. La plupart des sous­
cripteurs se aont crus obligés d'accompa­
gner l'envoi de leur obole (Tune petite no­
te qui révèle parfois un singulier état d'es­
prit. 

Peu oat donné dans le seul but d'accom­
plir mu; bonne œuvre et il semble, a par­
courir ces interminables listes, que le dé­
sintéressement soit devenu uno vertu infi-
nin*em rare. 

La âupenstilion tiiomnln'. On soasCTrt 
« pour que ça porte bonheur », pour garder 
l'amour de sa mie. on pour que le ciel vous 
accorde une nourbieuse postérité. Il y en 
a rnème qui. tout comme le bandit napo­
litain, cherchent à attirer les bénédictions 
d'en Iinut sur les mauva i s coups qu'ils pro­
jettent. 

Mais citons de s exemples. Nous los pui­
sons dans la liste de souscription du • Pe-
lil Marseillais » : 

Pour le bonheur do Clairette, 5 fr. — Que 
cela me porte chance. Antonin G., I fr. — 
Pour notre bonheur B. A., 1 fr. — Pour la 

1 fr. — Bon voyage a 
Joseph BUT » La Pîtila », 1 fr. — Ou'Antenin 
a. h. sa p. Vit \ 20 c. — Pour le bonheur 
de Louise, Ï5 c. — Pour ta réalisation de 
mes projets, 2 fr. — A diverses intentions 
pour obtenir !a iirotection du Saeré-C.crur. 
M. T.. 7 fr. — A. C. q. espère q. c» lui porta" 
ra bonheur, 2 fr. — A. Ci pour fpio tas pro­
jets de mon mari réussissent , 2T> c. — M l 
ta réussite de i • que je désire. âO c. — Don­
nez-nous la retraite a 15 ans . 1 fr. — P. • 
mon Minet a ime toujours sa petite Loufc, 
10 fr. — De.s midinettes p. I. réussite, 4 fr. — 
Que Dieu veuille mon mariavv, I fr. — Que 
sent Expédxt m'accorde i;r&<î\ 25 c — Oue 
V-l>. de la (la.rd« me délivre d'une grande 
peine. ZB c. — Que N.-D. de la Garde ma 

iter. 10 c. — Pour q, Camille soit 
plus Sage, I fr. — Q. mon fils sniî heureux 

106 JO c. — P o u r que l'oxru:. 
Sainte-Baume marche, 50 e. — Pour que 
Loire arrtve vite 50 <•. — Quatr^ i 
reux forçais soupirant après le million, 1 fr. 
— Pour q. B i n soit guéri, V) c. — Pour q. 
Gugusse s e marie, 50 c. — Pour dore la lis-
le de nos malheurs. 50 c. — Pour une vetne, 
50 c. — Pour que Fortuné soit toujours sa­
ge, 50 e. — Que nprthe soit toujours gra­
c ieuse , t fr. 25. — Q. mon aviateur vienne 
vite, I fr, — Qu'il fasse son entrée chez m e s 
parents. 73 c. — P. Q. les clieirts lassent on 
peu plue d'étrennes, r.i <•. — P. mon billet de 
loterie. 2 fr. — Louisetlo : papa et m a m a n 
gagnent gros M , 30 c — P. q. Dieu protège 
nos amours et pour l'élévation de l'anie de 
m a cliérie, 1 fr. — P. q. Diei» protège n.»s 
petites noces, 2-"> c. — P. ta réussite de mon 

«lisrmite I*ii*, 10 fc. — T*. r*. 
10 e. — Kfo.. e lc . 

\'oilft. 'A r«]ftmiirTï>f. d*» bi a»J» m grn-n ryyl. 
1»yrï*qu'on leurjMWiera (te s e n s moral. *Te-
jimrw>*,T'nmt : n •u*est-<re qui*» c>sf que rn ? » 

I„ éducation cléricale port*» SP» fruits I 

CHKONIQLE 

Les Désespérés 

BfENE PONTLTIf;, 

CHOSES E T AUTRES 

x-': 
Toui (m, à mou avis, finira mal pour 

tBcole polytechnique. 
Polytechnique est une grande ass i t , t/no 

pépinière d'hommes éminenls, personne ne 
stmqc A le nier. Mais que Polytechnique de-
reUippe à l'excès l'esprit de camaraderie, 
c'est ce que personne non plus m- conteste. 
Les mandarins chinois ne sont certainement 
pas ptvs pénétrés qnc nos anciens n pipo» r> 
de leur supériorité sur le pâle troupeau des 
ordinaires mortels. L'archtconfrérie des X 
n'admet aucune révolte : c'est toute l'his­
toire des poudres. Périssent vinqt cuirassés, 
s'il le faut. Mais cous ne nous ferez pas 
avouer que In poudre B manque de stabi­
lité et s'enflamme spontanément. Ça, non t 
MSSB en devions la formule à un X, Con­
naissez-vous meilleure garantie ? 

J'ai ru pour camarade un excellent gar­
çon qui, il y a quelque vingt ans, eut un 
beau matin l'esprit traversé de celle idée 
saugrenue que le loquefau f/cj uagons de 
chemin de jer pourrait bien s'abaisser a'ito. 
matiquement. Celait une pauvre petite idée 
gui n'exigeait aucun génie et yui aurait 
bien pu naître le même four danjs une foule 
de cervelles. Mon excellent garçon — fl 
e'foif de Grenoble — se çard.1 bien de s'bntf-
omer qu'il était un granit homme pour avoir 
été le premier à penser à cei.tr chose si 
simple. Il fabriqua tant bien que mal un 
loquetcau automatique, prit un brevet sol­
licita l'appui de quelques hommes politiques 
dont l'un passe aujourd'hui pour être candi­
dat à la présidence de la République et, 
son modèle sous le bras, partit à la con­
quête des compagnies. Ce fut un calvaire, 
fe vous le dis tout de suite. Mon inventeur 
te heurta à l'Impassibilité glacée des ingé­
nieurs, tous anciens polytechniciens. Il 
n'avait pas sur le Iront le signe étincelant 
de l'X sacré On reconduisit sèchement ; 

— Pas pratique, votre appareil. On ne 
peut rien pour vous. 

Pas pratique ! C'était bientôt dit, car 
moins de deux ans après, une compagnie 
adoptait le système du loqueteau automati­
que, et depuis les wagons de l'Ouesl-Etat 
eux-mêmes en sont pourvus. Quant a mon 
inventeur dauphinois, fiqnnre ce qu'il est 
devenu. Mais ft pense bien que, découragé 
par ce premier érhee. il ne s'est pas mis en 
tète d'inventer des poudres. 

Il y aurait vainement dépensé son temps, 
sa peine et son énergie. On ne cite, en effet, 
qu'un homme qui ait réussi dans cette car­
rière sans avoir passé par Polytechnique, le 
moine Roger Bacon. Encore convient-il de 
remarquer que Bacon était Anglais et de 
plus, qu'au temps où il florissaU l'Ecole 
polvtéchsmrue n'existait pas. 

CBJFF. 

Vers deux heures de l'après-midi, Laha-
ranne surgit à la lisière du bois de Meudon. 
11 avait, pour se donner du cœur, bu de l'ab­
sinthe, du vermouth, un pioon-grenadine ; 
et il tenait dans sa main une pelote de corde 
goudronnée. 

Il voulait s e suicider, parce que s a femme 
le trompait avec un sergent dïnfanterie.Elle 
avait les yeux bleus, le teint paie, la bou­
che rouge comme une cerise.Or, Laharanne 
ayant eu la petite vérole, su face semblait 
une écumoire; il était, de plus, efflanqué et 
noiraud. 

Un dimanche qu'il flânait par le bois, il 
s'était émerveillé devant un hêtre dont le 
feuillage traçait une ombre immense . Dès 
qu'un voisin complaisant l'eut éclairé sur 
son infortune, il décida q u i ! se pendrait h 
cet arbre-la. 

Vialard, qui était célibataire et âgé do a n -
quante-neuf ans , aimait le poker à la folie, 
u n matin, il séveUla s a n s un sou. Gomme il 
n'était point dans ses goûts d'implorer la 
c h a n t é des passants , il forma le projet de 
mourir. 

II hésila entre le pistolet et le verre d'eau 
où des allumettes ont trempé, puis choisit 
la pendaison Pourtant, s i la corde cassait .' 
« Je me pendrai*àvec ma ceinture », songea-
t-il. 

Par acquit de consciencc.il rédigea son tes­
tament. Puis il déjeuna copieusement et b 
crédit Ensuite, il s'en alla au bois de Meu­
don. Il avait, lui auss i , remarqué le hêtre 
magnifique^ 

II 
Laharanne s'allongea à plat ventre sur le 

sol. La mousse sentait bon. trois iourmis 
charriaient un brin d herbe. Laharanne, un 
momeni , s attendrit sur lui-même. 

Pourquoi sa femme lavait-el le trompé ?... 
Les sous-officiers ne sont pas si séduisants ! 
Et i! avait fait un mariage d amour !... A qui 
se fier, alors ? 

Soudain, Vialanf parut. 
Il marchai t d'un pas allègre, riant tout 

seul. Une somnambule avait prédit qu'il fi­
nirait mal, et il s e félicitait d'avoir recom­
mandé a ses amis et connaissances cette 
personne décidément extra-lucide. Mais, a 
ta vue de Laharanne, son visage se ferma 
comme un étang sous la première gelée. La­
haranne aperçut Vialard, lit la grimace, et, 
simultanément, ils murmurèrent : 

- Z u t ! . . . . 
L'un et l'autre s o n g e a i e n t : "Je ne veux 

fias renoncer à mon arbre. Me pendre ail-
eurs, cela me gèlerait mon plaisir ! » Bref, 

Vialard s'assit auprès de Laharanne. Ils de­
meurèrent longtemps a se contempler.sile.'i-
cleux et graves . Le soleil inondait le ciel ; 
ta campagne scintillait, mi-verte e l mi-da-
rée ; on distinguait au loin l'horrible tour 
Eiffel, ce paratonnerre de P a n s . 

Bientôt, las de se taire, ils cherchèrent & 
s'épouvanter mutuellement. Laharanne sou­
pesa dans le creux de sa main la pelote de 
corde goudronnée. Vialard ôta sa ceinture ; 
et Ils révèrent la tête d'un geste parallèle. 
Il y avait juste au-dessus d e u x une bran­
che énorme qui eût aisément supporté uns 
brochette de pendus. Les désespères soupl-
rèrent : , . • , 

— Ah I que ne «uia-Je arrivé une demi-
heure plus tût I , _ . , • 

A la nu, Laharanne ont la parole : 

— Monsieur, vos intentions sont les 
miennes Nous sommes venus ici pour nous 
délivrer d'une existence qui nous e s t odieu­
se. Voulez-vous me permettre de passer le 
premier ? 

— Monsieur, j'allais vous demander le 
même service. 

— Impossible ! Je suis pressé !... 
— Et moi, donc ! 
La situation paraissait s a n s issue. Mais 

\ iulard déclara tout-à-coup : 
— Jouez-vous a lécarté T Je vous propose 

«ne partie en cinq sec. . . Si vous gagnez. . . 
je ne me pendrai qu'après vous. . . 

11 lira de sa poche un jeu de carte,-. 
« Hélas ! monsieur, dit-il, j e n ai toujcnirs 

eu s s r moi...Je suis le type achevé du joueur 
ciuajMrd, n a i s j'espère qu aujourd'hui, par 

. eh ! oui., qui sa i t? . . . Hein . ' si 
j allais avoir de la chance .'... » 

Laharanne répliqua : 
— Votre proposition tua parait acceptable. 
Vialard donna les carte-. L'atout fut s i -

! Iiaranne fit lu vole. Son adversaire 
ïi'.'gna : 

— Hé !... M ! vous ne juuez pas mal à c e 
lient te»L.. 

— C'est exact ! je joue assex bien a l é -
rartt '-.. répondit l'autre, d'un air modeste, 
el d tourna le roi de carreau. 

Vialard soupira : 
— Al i ! vous avez de la veine, vous!...: 
Ll pauvre mari pâlit légèrement. 
— Ah ! oui ! murmura-t-il, j'ai de !a veine 
K| i1 marqua le point, 
lautile de continuer, dit Vialard, déjà re-

ïiyné, j'ai perdu ! . . 
— Non ! non I protesta Laliaranne, jouons 

i bout... Vous pouvez vous rattri-
; - . 

Il lu^la les cartes. Vialard coupa de la 
•iclie. La dunie de creur sortit. 1-a-

l.nraune montra le roi et s j leva prcipilam-
n:ent. 

-* Quelle guigne 1 cria Vialard. 
I désolé. Laharanne se mit a mar­

cher a pas lents et, le nez ca l'air, il fixait 
. iras soi- la branche qu'ils était réser-

ri'.e 
Un frisson léger lui effleura soudain t'é-

:!i:nc. 
— Monsieur. diUil d'une voix q i r trerr.-

Muit un peu, le suis beau joueur, moi.. . Je 
n'ai jamais fait Charlemagr.'; de ma v b . . . 
Je vous offre votre revanche. . . 

Mais Vialard refusa : 
—- Non I... J ai perdu.. Je tiendrai m i 

• romesse. . . Vous vous pendrez avant moi.. . 
A voua Lhonneur, monsieur l . . 

Laharanne le regardait d'un œi l trouble • 
— Franchement , vous n'été* pas aima-

Ue ! balbutia-t-il... Je vous offre votre ra-
îanche. . . puisque. . . vous seriez ravi de. . . 
de mourir le premier... Au lieu de me re-
uercier. . . VDOS m'envoyez promener. . .Pour-

iq . . . 

Lille aura*t*elle 
une Université 

du 'Langage instantané9! 
M. */. M. Chappaz, Inventeur de « Langage 

instantané * adresse une requête à MM m le* 
députés du Mord, peur créer une école-
modèle qui va transformer le monde F 

d'automne venu-, el t 
u ta sta* froide, ' 

la Toussaint. Que faire poi 
du « spleen » qui nous 

feuilles i orthographier, Impr 
ur échapper a i • fraph.er. daclv-log api „ r et 

- - - r , - J B U S «nette ? le rmmip toutes Tesifing^e. 
Lisons la canifiiunic.d.on que veut bien " " w i e s 

M. l. M. Chaapax, ins 

en sep' . Ah !... et 
plaisir :... 

Laharanne gagna ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— .l'en étais sur ! {.""'nil. la pardaat... Dire 

que le jour de mu mort... moi. . . qui ai perdu 
de jeu toute nin fortune... Oii'e que je n'au­
rai pas eu la consolation suprême de gagner 
une partie d'écor-té... Quel maltieur ! 

— Oh ! qu'A cela ne tienne ! s 'exclama La­
haranne. Je suis accommodant. . . J'ai bon 
caractère. . Evidemment. . . j'ai le droit... le 
droit strict <le v o u ; précoder dans fauti 

nou 
rianlané ». Les 

nous passerons ainïi , en ui'' 
root moins âpre* Su 

diona pa l d_i ci-

Aux Députés du Mord 
M. I. M. Chappaz n'*st pa» de c . 

Il babil Mai 
vient d'adresser a pis 

du Nord, a'iis' q u à MM. les députés 
• pleine 

d'â-propos où il pro| 
Budget de l'')2 d'un crédit en faveur de !o. 
proposition du u Langage Instantané », de 
son invei 

M. J.M. Chappaz de-signe Lille comme pou-
venir le contre de l'enseignement du 

i.oiitf*é> instiminiif c * t 
uitant plus que les élèves de ! 

tentent en profiler. 
Voici lu texte de Lstnends/nont m budget 

r:e l'exercice MIS qu- propo u nos dépu­
tés M. I. Sa Chappaz : 

« I. 9s i tas iVi»-^ 
de M Qmpps la &0-

tantané 
Hel 1WK» 

x Cominissio: 
législaliv. • n i en t SJii-

lttb* 
. ,. ...,.«;.:> ICT> langues Jo-

lerriatbaatas; 
.e pur acceid , 

sans les , s le les c o m -
„ ut p'us vite et p lus 

correctemetil qù'avee les méthodes o ïdms* . 

El l'inventeur de ce Langage In ; !antan4 
eoinpi m i sj t ) i t i l (jue i '.j vou* 

en explique : 
.M-il. semble eracéré , 

• olubon-
- 'a ire , mais les I c u m e n t * 

les exemple* en une Kiiiglatne ils 
* j lan?u i ! aiiieji (1..HR les o u -

vraÂes récemuieiit p i re s , ne laissent a c c u n 
• la parfaite réalité de t-ut ce qu'il 

é n o n œ et qui-se résume dans cet l'aiveraet 
nctble principe scientifique : « L* 
i reproduit par une i>euta et iném* 

|i n jues où il se ren-
comre ». 

• 'aborijuses 
nns de toutes les languis , m e i s a . 

- • leurs 
sons simp c nq », 
nu mov • ent tes 

•nnoraa 
qui entrent don-: la pi :•''• dii 
lang.ige parlé de tous I. s - ivs. U leur a 

lors d'imaginer un alphabet univer . 
> t t r - s usu-î los (a, b. e, -i. e, f. « t e ) 

iqusu-
• ; - igrs -

, Lîs e t 
aonde. 

i tanlané se trouve ré» 
, , i . 

iiiKsae 

r le 

-wl 
.1 et I o«-K«nisation de 

• lent, viïla au bu.t^*ot 
MO rrance, à titre 

rcifxiiimgeiiieiit. 
^ •mu"'.- d'expé 

méd ' 

et S» 
•M avr nU 

le — 
•; peine énor-

monde. . . Mais vous l i iê tes tellement s y m - 1 nséeurs e t de cinq Membres' où Détaôûé* de 
palhique que j f vous laisse ma place... La... '- "--••• - • •• . . . TOt,v" 
êtes-vous content. ' . . . 

Vialaixl s e releva d'un bond 
Ils échangèrent une poignée de mains vi­

goureuse. . 
Laharanne pronom a : 
— l'nime rendre service i mes amis . . . ' 
lit Vialard répondit avec émotion : 
— Vous êtes un brave homme.. . J'ai une 

lolle envie de vous embrasser. . . 
Une minute.i ls se regardèrent au fond des 

yeux. Ils étaient debout, face A face, dans 
l'éblouissante clarté tombant du ciel. Des 
souffles chauds balayaient la terre. Un oi­
seau invisiblo jeta dans le silence- un petit 
cri pointu... 

Alors Vialard... que voulez-vous?. . . Il 
était jeune encore.. . et la chance e s t si ca­
pricieuse... et puis.. . la vie a du bon quel­
quefois.. II n'avait pa.s peur de mourir.par-
bleu ! . . Mais, enfin, il s'élança au pas do 
course dans la direction de Meudon... 

Laharanna galopait, derrière lui, en hur­
lant : 

— Qu'avez - v o u s ?.. Où allez - vous ?... 
Pourquoi avez-vous changé d i d é e ? . . . Je n y 
comprends rien, saprist i ! . . . 

MAXENCE LECRAND. 

ECHOS 
ENSEIGNES 

Lu. dans une ville bourguignonne, s la devan­
ture d'une marchande de lourrurca. : 

. Nos clientes peuvent, si e!lcs le désirent. 
fournil1 leurs peaux ». „ . . . ., 

A Montpellier, place de la Comédie, un con­
teur annonce sur sa vitre : 

IUBOT 
Membre de l'Académie française dJ coi/lure, 

L AMIRAL AVAIT I X MAL DE MER 
La marine ottomane n'a pas (ait preuve d'une 

grande activité au cours des récentes uosiuiuis, 
elle est cependant mieux dirigée qu'elle ne letaa 
U y a soixante ans. Le 6 juin 1»4, Henri -.rèv^e 
raconte dans son journal laneodote suivante, 
qu'il tient de lord Carliste, qui rentre de Constan-
tinople : ,. L'amiral commandant lescadre o.io-
mane avait un violent mal Se mer, était ion 
soufrrant et dut se coucher. En entendant un 
bruit qui trouble son sommeil, il s loiorm • ••'• 
iRterrotfe. On lui répond que cest le gouvernail 
11 donna immédiatement l'ordre de 1 enlever ». 

FANTAISIE ' RAMMATICALE 
T n jour, Mademoiselle de la Virgule dit à Mon­

sieur de Tréma : « Monsieur, avant de me Oçc* 
4er à vous épouse • j'ai voulu prcndi-o des ren-
MgnenMIlti sur votre conduite ; j'ai np 
vous étiez en brouille avec Mademoiselle Cédille. 
MM parenU en sont très indignés ainsi que mç-L 
\euUlez donc, Monsieur, renoncer au Iran a u-
nion. 

Monsieur de Tréma, fâché par ces paroles pro­
noncée* »vec un accent aigu, lui dit d un accem 
grave : » Mademoiselle, je... _ 

— Assez, Monsieur, point d'exclamaUon, car 
je ne subirai point d'interrogation. ' 

Le pauvre Tréma, sous le coup d'une lene 
apostrophe, courba la tête en manière d accent 
circonflexe, et tout honteux, sortit en serrant 
lis deux points t ! I 

N EM METTEZ P A S TROP ) 
. Un restaurateur de Rouen était poursuivi hier 
devant le tribunal correctionnel de cette ville ""«ni îe iriouna correruoiuiei uo >«™ - :.—r l , " , l ^ , . n t » „»« _ , i Âa „rtr*AmUL. Pour avoir mouillé son vin dans la proportion jt traireinent â pas mal de nréceaenvs. 

r 

i inieiil.ile'ii. nom ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Commission sup«rieure d'orga 

ation et de surveilla 
Booie Mode •, à raison de deu 
pour et n*1™ ohaque ministère 

. Etal, de cinq Députés, de cinq Sé-

la Société actuel! • e "s \uteurs 
SSJ soi.t 

i, un le voit. Quelle grande oeuvre 
pourtant que eeii'' à laquelle il convie l'Etai 
de s'as.-

C II ta dit I li-mém • en lia rappc.il à M. 
i Cochery, président d i ;.i (>>mriiis-

sion «• • el de Vir?. r.i|iport du 
!-' oclol ir' 1911 g t/j-jtes 

•i J'ai pu, dit M. I.-M. Chappaz, metire la 
naétbode univorsellc du I Tmçtlgr Instantané, 
s a n s nuire ,'i aucune langue nationale ofji-

• i point précis où je suis fur de vous 
nt imprimée à' rues 

frais sous de nombreux aspects qu'imite­
ront, illustreront et dépasseront rapidement 

Sjrapbiques jiour les besoins de leurs 
industrielles, commerciales et s u -

Ires de toute espèce. 
• \ i iKiint de vue classique. !e 1. 

Instantané apporte ta joie aux élève i, 
maîtres et maltresses en simplifiant éno i iné . 
ment l'étude des grammaires actuelles et tous 
les devoirs élémentaires de rédaction. Sur 
les cahiers scolaires, il supprime l< 
dieuses et inutiles corrections orthograplu. 
ques à l e n c i e rouge qui n'ont jamai6 servi 
qu'à tuer le s o u m e t ] et l'initiativu des maî­
tres, puis à maintenir une bonne moitié de 
la nation dans 1 unique science d'égrener des 
chapelets et de chanter des litanies, ou des 
airs contraires. 

Une merveille 
Internationale 

qu'on mette n service de la France 
l'arme intellectuelle que je lui apporte. EUe 
ne lui sera jamais ravie par les passions t u -
maines, ni par les guerres étrangères, ni par 
l'inclémence des saisons, ni per les catastro­
phes maritimes, terrestres, aériennes. Patri­
moine s a n s rival qu'elle ne sera pas seule à 
5 .• procurer et qui fera plus que les meilleu­
res al l iances pour ta paix universelle I En 
moins de deux ou trois années, j en réponds, 
ce patrimoine entrera sans pression dans 
toutes les familles non seulement pour sortir 
la jeunesse retardataire de I ignorance, mais 
encore pour former des légions de polyglot­
tes dans le personnel universitaire, dans le 
corps dos officiers, dans la population intel­
lectuelle, dans le commerce et toutes les af­
faires extérieures ». 

Mais, direz-vous, qu'est donc ce « Langage 
Instantané » qui peut ainsi bouleverser le 
monde .' 

C'est une merveille tout simplement. M. 
J.-M. Chappaz la définit plus îodestement : 

« Uns nouvelle méthode phonétique d'une 
Société Universelle de 43 professeurs poly1 

glottes de divers pays, permettant à tous las • 
habitants du monde de prenoncer, lire, é c n - 1 

i "ii'iMStar I 
- t les ofrqtitfer» 

Tandis qu'avec le i Langage Inslanlané • 
T " l e 1 1 ! I ' '"st presque l a f ; a n e do cinq rrinutes e t 

utif, incrusté, incurable 
I c e d e T à dl'oê I . S * ? . 0 " " x U " "tançais en langage 
euv n i n i h r e * I , a n ' ' X 7 " ^ t 6 t Ln o h i n o , s * » > • ? c c l - , I l a m m o n t - : et Sous-Secré- I i r., \fnirj]L.\ , . 

BSJSSJSa 
irait cou-

.& jcnérazio future aprosiero I ifi le biifé 
du lagags istalané. . . lé vwaiajer s e feza 
partu kopradre et serv ir ; lé z uvnié z é apl-
waié a mémo de s'eksprimé a pluzier l a g s 
et de truvé partu d" 1 uv-raje ; l'umamté t'j 

• e u e 7. sklérse plu duse a jamé dé-
turnéo AS karnaje barbar: la sivil izasio 
mnrk.a i a g ia pa vér le z evre de pé.. . » 

l'oint besoin de traduire, n'esf-ca pas t 
Voua « v r z tous compris ! 

M. L-M. Chappaz a eu raison de s a d r e s -
i presse pour répandre sa g e n é r e u - s 

id' e il dit quelle confiance il a mis en nous : 
i. La pre.-se, dit-il, nous poi mettra d'ent isc 

en affaires avec quelques éditeur* hardis, 
nnvuleurs et d envergure internationale ca­
pables de faire rapidement marcher et pros­
pérer l'entreprise au point de vue commer» 
cial. 

» Nou? pouvons Uur confier d-̂ s mainte» 
riant une vingtaine de sensat ionnels inanus-

-iques et autres, précédés en toutes 
langues de menus ouvrages de propaganda 
ù ii m marché couvrant plus que leurs frais, 
et assortie dans de magnifiques «Pochettes 
Eurepéo-Américaines ilrustrées» c o n t e n a n t : 
car ies postales ou da visites, enveloppes, pa­
pier à tout faire, buvards, en-té-les divers , 
calendriers, etc 

i Nous n'avons encore fait d'offres de ca 
genre à personne. Nous préférerions que les 
grands éditeurs nous fissent les leurs direc­
tement. Notre conviction est qu'en l é t a l 
avancé et tout à fait favorable où se trouva 
actuellement le Langage instantané», an 
engageant à peine une centaine de mille 
francs i ls n'auront pas beaucoup de temps 
à mettre pour faire fortune. Leur cl ientèls 
sera celle c e l'univers entier, & partir du s im­
ple écolier primaire j u s q u a u x chefs d'Etat, 
aux plus il lustres savants , académic iens , 
polyglottes, espéranUstes, etc. 

» La marche serait plus rapide et plus glo­
rieuse encore si j'éprouvais l'extrême satis­
faction de voir faire bon chemin a u u rap­
port» que j'adresse, avec la présente lettre, 
u à tous les bienfaiteurs de I mimanité » qui 
cherchent sans trop de formalités â faire I* 
bien pour !e bien dans les meilleures condi­
tions des temps modernes . ;0 fr. 20). m 

Voila de beaux espoirs I Comment ne pas 
souhaiter & M. J. M Chappaz qu'ils es réa­
lisent. Les Lillois seront très curieux de voir 
s'installer dans leur cité une < Université du 
Langage instantané ». Les distractions n* 
sont déjà pas si nombreuses ! 

El puis, comme dit l'auteur dans snn opus­
cule : « La France sur un volcan attisé pal 
l'ijmorance populaire éteint par le langage 
instantané », ou « lettre d'amertume A MM. 
les députés français », n'hésitons plus à saa-
v e r le peuple : a Marchons a la conquête in 
cerveaux noirs » 1 

ALEX W I L U 

En conséquence, le resUur.teur • été i 
né à trois amendes de i» francs ris-é-vis ds i s 
régie et 23 francs d'amende â la requête du nu» 
nistère public. 

MANGE PAR L E S RATS | 

de lî.30 %. Au momeni où le prévenu préparait 
les repas do ses client», U versait cinq litres de 
vin dans une cruche et ajoutait un litre deau. 
Pour justifier ce procédé, u explique que, don­
nant des repas â 1 fr. S et 1 fr. 30, il était con­
traint, pour ne pas être atteint du renchérisse­
ment des denrées, do mouiller le vin compris 

T e 3 S b u n a T admettant une jurisprudence, si- ! „&£« • * * > * " * * D » k * r ' *-****• " » * • 
non nouvelle du moins Jeropwau«iient sban. • Le magasinier de ramenai «dressait c**qu* 
donnée â la chambre correctiormefs!, s accordé année au ministère de 1» marine un état dTÏÏ* . 
au prévenu des circonstances atténuantes, ooa- . teriei à remplacer. »""*"»> u " ™ " au ma» 

I En marge d* la Hste des objet*, il 'ndiginlt 
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